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Préface
de Marie Chetrit
Vous le savez aussi bien que moi : la vie de parent n’est pas un long fleuve tranquille, et ce n’est pas un petit fossé qui se trouve entre nos attentes et la réalité : c’est un abîme.
Votre enfant a 4 ans, il fait une colère monumentale dès que vous devez passer à une autre activité. Elle a 6 ans, et vous n’osez plus l’emmener au supermarché car, à chaque fois, elle vous harcèle jusqu’à ce que vous cédiez et achetiez ce paquet de bonbons. Il a 8 ans et ne cesse d’injurier ses camarades, et même vous, ses parents. Elle a 10 ans, et les devoirs sont un calvaire : elle ne veut pas s’y mettre, bâcle son travail, et part bouder dans sa chambre. Il a 12 ans et se dispute sans cesse avec son frère, cela vous éreinte et gâche tous vos week-ends. Elle a 13 ans, vous parle de haut et vous montre bien, par chacun de ses silences, que vous ne comprenez rien à rien et ne réagissez jamais comme il le faudrait. Des conflits surviennent avec la prof, l’entraîneur de foot ou des camarades. Vous avez le sentiment d’avoir tout essayé, la situation vous semble sans issue et le découragement vous accable. Vous fileriez volontiers vous cacher dans un trou de souris, et en arrivez presque à regretter d’avoir cédé, un jour de folie, au désir d’avoir une descendance.
Le contexte éducatif et social actuel, où beaucoup d’attentes pèsent sur les parents, nous met sous pression : les attentes, ou plutôt les exigences, sont grandes à notre égard. Nous sommes sursaturés de conseils. Les émissions, podcasts et livres sur la parentalité se multiplient. Être parent, en dépit de toutes ces ressources, n’est pourtant pas plus simple qu’autrefois. La conscience de la fragilité de l’enfant, de la nécessité de le soutenir et de l’aimer, de respecter son rythme de développement, de le considérer comme un sujet à part entière – et non comme un prolongement ou une possession des parents – est présente chez la plupart des parents (et chez l’immense majorité de ceux qui se documentent sur l’éducation).
Mais que le tri est difficile à faire dans ce grand supermarché de la littérature parentale !
Nous entendons beaucoup dire que les comportements inadaptés des enfants sont une conséquence de leurs émotions, en général la colère ou la tristesse. En fin de compte, il n’y aurait même pas de comportements inadaptés, mais nous, les parents, serions à côté de la plaque car nous ne comprendrions pas les raisons qui provoquent ces comportements, nous ne serions pas à l’écoute. La parole et l’expression des émotions seraient donc la solution à privilégier pour désamorcer les conflits et initier les bons comportements.
Bien entendu, le dialogue en famille, comme l’amour et l’eau fraîche, est indispensable pour le bonheur de nos enfants. Et pourtant, ce postulat n’est que partiellement juste.
Le professeur Kazdin, docteur en psychologie de l’enfant, enseignant-chercheur à l’université de Yale et clinicien, a reçu des milliers de familles dans son centre de parentalité, dont certaines vivaient des situations conflictuelles excessivement difficiles. Au contact de ces familles, il a élaboré un programme permettant d’ancrer, jour après jour, des comportements positifs chez des enfants réputés terribles. Serait-ce en les faisant s’exprimer sur les raisons de leur comportement, en tapant des coussins ou en tournant une petite roue des émotions ? Pas du tout ! Alan Kazdin le souligne : de nombreuses études scientifiques démontrent que verbaliser sur les émotions ne réduit pas les comportements agressifs. Comme il le dit avec humour, « Toute cette approche se fonde sur des principes psychologiques erronés comparant l’esprit humain à un moteur à vapeur qui aurait besoin de relâcher de la pression pour pouvoir fonctionner sans heurts ».
Vos enfants ne sont pas des Cocottes-Minute sous pression. Bien sûr, l’analogie de la Cocotte-Minute a son utilité dans certains cas, mais, comme toute image, elle est bien insuffisante et trop simpliste pour décrire le fonctionnement de la psychologie enfantine dans sa globalité. Réduire l’éducation à un travail sur les émotions, et s’évertuer à les accueillir, analyser et reformuler, dans la plupart des cas est insuffisant, voire stérile.
Contrairement à ce postulat qui voudrait que les mauvais comportements découlent d’émotions bouleversantes, le professeur Kazdin démontre que les émotions positives peuvent résulter d’un bon comportement, que l’espoir est permis et qu’un véritable changement – tant au niveau de votre enfant, que dans la famille plus largement – peut s’opérer : obtenir que son enfant se comporte bien quand on fait les courses, ou coopère convenablement pour le travail scolaire, est un objectif atteignable, et il est même envisageable que les bons comportements perdurent dans le temps.
Dans cet ouvrage, le professeur Kazdin aborde de manière très approfondie la façon de mettre en place avec efficacité un programme de renforcement positif : le renforcement positif est un procédé issu de la psychologie comportementale, qui, en gratifiant les bons comportements, permet d’augmenter la probabilité de leur apparition. Dans son ouvrage précédent, Éduquer sans s’épuiser (Solar, 2023), il exposait les grands principes à la base de sa méthode. Cette fois-ci, vous apprendrez très précisément comment initier un programme à points, étape par étape, âge par âge, situation par situation. Dans quel ordre procéder, quels renforçateurs positifs utiliser, que peut-on raisonnablement attendre d’un enfant (car les parents en demandent parfois beaucoup trop) ? Vous découvrirez comment adapter ce programme, selon que votre enfant a 4 ou 13 ans. Quels leviers utiliser, pourquoi ça n’a pas marché quand vous avez essayé, comment coopérer avec un enseignant, un ex-conjoint. Comment l’utiliser avec des groupes d’enfants, qu’il s’agisse d’une fratrie ou d’une classe. Colère, sommeil, agressivité, insolence, inertie : tous ces problèmes peuvent être abordés sous l’angle du renforcement positif.
Cerise sur le gâteau : cette méthode est pleinement compatible avec l’éducation positive, car son but est justement d’exclure les violences physiques, verbales et psychologiques sur nos enfants. Elle apporte des éléments concrets (c’est rare) et efficaces (c’est encore plus rare), bien au-delà des théories vaporeuses qui encombrent le champ de la parentalité. Les parents qui craindraient de brider la personnalité de leur enfant en utilisant des méthodes de psychologie comportementale peuvent être rassurés : ces faux arguments sont examinés un par un, et réfutés.
Sur ce, je retourne prendre encore quelques notes, car je viens de terminer la mise en place d’un programme de renforcement positif pour un enfant rétif aux devoirs, et les disputes fraternelles sont mon prochain chantier.
 
Marie Chetrit
Docteure en sciences
Autrice du livre Éducation positive : une question d’équilibre ?
et du blog Les petits ruisseaux font les grandes rivières


Introduction
Les colères de votre enfant de quatre ans sont de plus en plus fréquentes, plus intenses que jamais, et elles commencent à nuire à votre vie de famille. Votre fils ne se contente plus de crier : maintenant, il jette ce qui lui tombe sous la main, tape et donne des coups de pied. Les crises à l’heure du coucher sont les plus prévisibles et celles qui perturbent le plus votre quotidien, mais à présent votre enfant se donne aussi en spectacle en public. Ses comédies au moment de le déposer à la garderie vous ont valu plusieurs retards au travail. Après de multiples incidents au supermarché, au restaurant ou lors de repas de famille (que vous n’avez pas réussi à gérer), vous êtes convaincu que tout le monde vous considère comme un mauvais parent – et vous commencez à vous dire que c’est peut-être le cas. Plus effrayant encore, vous sentez que la situation vous échappe. Vous n’êtes plus sûr d’avoir le dessus sur votre enfant ni de pouvoir contrôler ce qui se passe en vous. Vous perdez votre sang-froid, vous ne vous reconnaissez plus.
*
*     *
Vous voulez que votre fille de neuf ans soit de votre côté, et non contre vous. Vous ne demandez pas qu’elle vous obéisse aveuglément, mais un peu plus de coopération ne serait pas du luxe. En ce moment, vous avez l’impression qu’elle est constamment en opposition, depuis l’heure du lever les jours d’école jusqu’à celle des devoirs, du dîner et de la télévision ou de l’ordinateur. Tantôt elle supplie pour que vous la laissiez en autonomie totale, tantôt vous devez tout faire à sa place. Elle se chamaille aussi constamment avec sa sœur. Est-ce exagérer que de souhaiter un peu de paix dans cette maison ? Vous êtes fatigué de devoir faire la police, d’essayer de comprendre son point de vue et de tenter toutes les stratégies possibles. Vous enviez ces heureux élus dont les enfants sont faciles à vivre. Vraiment, vous n’en pouvez plus.
*
*     *
Votre fils de treize ans vous en fait voir de toutes les couleurs. Il lui est déjà arrivé d’aller jusqu’à voler ou à commettre des actes de vandalisme – des faits inquiétants qui s’inscrivent dans un climat plus large de refus de l’autorité. Vous vous dites que ce n’est qu’un passage, qu’il n’est qu’un préadolescent normal, mais vous craignez qu’il tourne mal. Vous essayez de vous faire entendre de toutes les manières possibles (en punissant, en expliquant, en suppliant, en criant), mais rien ne fonctionne. Votre conjoint dit que vous exagérez, mais vous savez qu’il est temps d’admettre la gravité de ce qui arrive à votre famille. Votre enfant a bon cœur, pourtant vous êtes toujours un peu à cran et redoutez constamment la prochaine crise.
*
*     *
Faut-il vous attaquer à ces problèmes maintenant, avant qu’ils ne deviennent plus graves ? Ou bien attendre de voir si ces soucis se résolvent d’eux-mêmes ? Peut-être avez-vous regardé sur internet, tapé « colères » ou « enfant en opposition » sur un moteur de recherche, et constaté que le comportement de votre enfant cochait toutes ces affreuses cases ? Peut-être vous inquiétez-vous plus que votre conjoint, ou l’inverse, et cela devient-il un sujet de tension entre vous ? Même si vous vous sentez tous les deux concernés, vous vous retrouvez en désaccord au sujet de ce qui ne va pas, de la gravité de la situation, de la manière d’y remédier, et même de savoir s’il y a ou non matière à intervenir.
Vous êtes devenu ce type de parent que vous avez toujours juré ne jamais devenir : un parent souvent furieux, qui sort parfois de ses gonds et qui crie, qui passe beaucoup trop de temps à insister, à menacer, à punir en vain, voire à lever la main sur cet enfant qu’il aime plus que tout au monde.

Doutes, frustration, craintes et colère se mêlent, tant et si bien que chaque moment avec votre enfant se transforme en une confrontation pénible, voire en une corvée que vous appréhendez en secret, et vous sentez que cela ne va pas. Vous ne vous reconnaissez plus, ou plutôt vous vous rendez bien compte que vous êtes devenu ce type de parent que vous avez toujours juré ne jamais devenir : un parent souvent furieux, qui sort parfois de ses gonds et qui crie, qui passe beaucoup trop de temps à insister, à menacer, à punir en vain, voire à lever la main sur cet enfant qu’il aime plus que tout au monde.
Vous vous sentez perdu, vous n’êtes plus vous-même. Il vous faut une meilleure approche, mais les exemples autour de vous ne vous ont pas beaucoup aidé : la manière de faire de vos parents (sans vouloir les critiquer), les nombreux conseils des manuels de parentalité, la démarche de Super Nanny à la télévision… Entre ces spécialistes de tous horizons qui vous promettent que leur solution fonctionne, et ces amis ou amis d’amis qui vous racontent comment l’enfant d’untel a résolu ses problèmes grâce à une toute nouvelle méthode éducative, un régime miracle ou autre, difficile de savoir ce qui sera efficace pour vous et votre enfant.
La méthode « acc »1
Il existe un moyen de savoir ce qui fonctionne réellement : cela s’appelle la science. Pour la plupart des gens, la « science » a rapport avec des sujets tels que la découverte d’eau sur Mars, la façon dont les oiseaux propagent la grippe, ou encore l’effet des acides gras trans sur l’organisme. Tout cela est important et digne d’intérêt, c’est certain. Cependant, la science, sans faire grand bruit, a aussi progressé dans la compréhension du développement de l’enfant, de l’éducation, des interactions parents-enfants et diverses autres questions ayant une incidence sur l’adaptation sociale, émotionnelle et comportementale des enfants.
Il existe même des études très précises portant sur la meilleure manière de s’adresser à un enfant pour lui demander de faire une chose qu’il n’a pas envie de faire : se brosser les dents, enfiler son manteau, lâcher son téléphone, se coucher à l’heure demandée.

Au sein du large champ de recherche que représente le comportement humain en général, de nombreuses études s’intéressent spécifiquement au comportement de l’enfant. Vous serez peut-être étonné de l’apprendre, des scientifiques ont par exemple cherché quelle était la façon la plus efficace de donner des ordres à un enfant. Ils ont minutieusement comparé ce qui fonctionne le mieux entre récompenser un bon comportement et punir une mauvaise conduite. Il existe même des études très précises portant sur la meilleure manière de s’adresser à un enfant pour lui demander de faire une chose qu’il n’a pas envie de faire : se brosser les dents, enfiler son manteau, lâcher son téléphone, se coucher à l’heure demandée. Évidemment, rares sont les parents qui ont le temps ou le bagage nécessaire pour se tenir au fait des dernières recherches en psychologie, ou encore en développement de l’enfant, en neurobiologie ou dans les nombreux domaines associés. Les découvertes de ces chercheurs peuvent malgré tout leur apporter une aide très précieuse.
Une méthode fondée et éprouvée
Dans ce livre, je présente une méthode permettant de changer le comportement de votre enfant, s’appuyant sur de véritables recherches scientifiques – sur ce que nous savons réellement du comportement de l’enfant d’après les résultats d’études sérieuses et rigoureuses. Il n’est pas ici question de croyances sensationnalistes ou d’opinions personnelles. J’explique les recherches et les principes qui sous-tendent mon approche, afin que vous compreniez pourquoi elle fonctionne, mais je mets surtout l’accent sur ce que vous pouvez faire et comment.
Si vous décidez d’adopter régulièrement cette démarche pour changer le comportement de votre enfant, même une application partielle ou imparfaite produira des résultats.

L’un des grands avantages de cette méthode est que les mêmes principes et les mêmes techniques s’appliquent à un large éventail de situations, chez l’enfant comme chez l’adolescent. J’aborde tous les sujets : des passages obligés du développement de l’enfant (alimentation, apprentissage de la propreté, dormir dans son lit, colères) jusqu’aux comportements potentiellement plus problématiques tels que se battre ou voler. Cette méthode a prouvé son efficacité même dans des contextes plus difficiles, lorsqu’il existe d’autres soucis à la maison, par exemple quand les parents souffrent de problèmes de santé physique ou psychologique, en cas de consommation de drogue ou encore de violences conjugales. Si vous décidez d’adopter régulièrement cette démarche pour changer le comportement de votre enfant, même une application partielle ou imparfaite produira des résultats.

En quoi ça consiste ?
Tout d’abord, vous devez modifier ce sur quoi vous portez votre attention. En tant que parents, nous savons parfaitement ce que nous ne voulons pas que nos enfants fassent. Par exemple : « Je veux qu’il cesse de pleurnicher, de remettre sans cesse en cause ce que je dis, de ne pas m’écouter. » Je vais vous montrer comment vous concentrer plutôt sur ce que vous voulez que votre enfant fasse : « Quand il est l’heure de se coucher, je veux qu’il aille directement au lit, sans discuter et dans le calme. » Et je vous donnerai les outils pour renforcer ce comportement de façon méthodique jusqu’à ce qu’il remplace la conduite indésirable.
Vous apprendrez comment installer les comportements que vous souhaitez :
	savoir à quelle fréquence votre enfant doit produire le bon comportement pour réussir à l’acquérir ;

	créer des situations favorables dans lesquelles le comportement désiré aura beaucoup plus de chances de se produire ;

	provoquer des occasions de s’entraîner ;

	complimenter de façon efficace ;

	mettre en place et donner des récompenses qui fonctionnent ;

	passer d’un stade où le comportement souhaité n’a jamais lieu à un stade où il se produit souvent ;

	améliorer un programme qui ne marche pas très bien.


Je vous expliquerai tout cela bien en détail, car ce sont ces détails qui peuvent faire la différence entre la réussite et l’échec.

La garantie de relations plus sereines
On croit souvent à cette idée fausse : vouloir régler un problème de comportement impliquerait nécessairement d’adopter une posture négative, c’est-à-dire davantage de punitions, des règles plus sévères, une « tolérance zéro ».

Renforcer de façon positive les comportements souhaités vous permettra de faire preuve de plus de constance et de gentillesse envers votre enfant. On croit souvent à cette idée fausse : vouloir régler un problème de comportement impliquerait nécessairement d’adopter une posture négative, c’est-à-dire davantage de punitions, des règles plus sévères, une « tolérance zéro ». Pourtant, le renforcement positif demande au parent un effort tout à fait différent : mieux complimenter, distribuer des récompenses qui ont plus de sens, accorder davantage d’attention à l’enfant. Cela vous rapproche, vous et votre enfant, et cela fait de vous un parent plus efficace.
Les parents qui recourent à ma méthode sont bien souvent soulagés de découvrir qu’elle ne nécessite pas forcément de se montrer plus dur envers ses enfants. Faire preuve de plus de gentillesse n’est pas un signe de renoncement. C’est plutôt l’inverse. Sortir de ses gonds, être constamment en colère, crier, frapper : voilà plutôt les symptômes d’un parent dépassé et inefficace. Le renforcement positif a tendance à apaiser l’ambiance familiale parce qu’il présente des objectifs clairs et atteignables, aussi bien aux parents qu’aux enfants.

Une action temporaire aux effets durables
Ma méthode n’exige pas de vous un engagement interminable. Le programme que vous allez mettre en place pour changer le comportement de votre enfant fonctionne comme un support dont on entoure une plante pour qu’elle pousse droit et correctement. La plante représente le bon comportement : une fois qu’elle tient droite toute seule, vous pouvez enlever le tuteur. Il ne s’agit pas d’attribuer des points ni de noter les récompenses acquises éternellement. Au contraire, la plupart des parents trouvent que cette démarche concentrée dans le temps produit des effets très rapidement et qu’ils peuvent l’abandonner après une période relativement courte, d’un ou deux mois environ. L’idée est que vous mettiez en place ce support autour de votre enfant et que, lorsque le comportement souhaité s’installe, vous réduisiez vite la taille du tuteur avant de le retirer entièrement.


L’origine de la méthode
Je n’avais pas pour intention de devenir spécialiste de l’aide aux parents souhaitant améliorer le comportement de leurs enfants. Si je me suis lancé sur la voie qui a mené à cette méthode, c’est parce que quelqu’un m’a soumis un problème et que, pour le résoudre, je me suis penché sur les études existantes.
Le cas de Sharon
C’était au début des années 1970, alors que j’étais étudiant en troisième cycle à l’université du Nord-Ouest, dans l’Illinois. Le directeur d’une clinique locale qui s’occupait d’enfants souffrant de problèmes émotionnels m’a demandé si je pouvais aider ses patients. C’est de Sharon que je me souviens le mieux. C’était une jeune fille de quinze ans qui avait des colères terribles et destructrices chaque fois qu’on lui disait non ou au moindre petit changement dans ses habitudes. Quand on lui annonçait qu’il était l’heure de faire une pause, pour aller déjeuner par exemple, Sharon explosait. Elle se mettait à lancer des objets, jurait copieusement et criait à pleins poumons. Cette colère prévisible qui précédait tout changement d’activité pouvait être évitée si on prévenait Sharon soixante puis trente minutes avant l’heure. Mais si le personnel de la clinique oubliait, la crise était immanquable.
Après avoir échangé avec différents chercheurs dans tout le pays, j’ai élaboré un programme destiné à Sharon ainsi qu’à d’autres clients de la clinique, en adaptant des techniques qui avaient prouvé leur efficacité chez l’adulte dans le domaine de l’apprentissage et du comportement. Le programme n’a pas produit de changements instantanés miraculeux, mais a permis des transformations progressives, avec des effets visibles et durables. Nous avons pu constater et mesurer cette évolution et, surtout, des personnes tierces en contact avec nos clients et leurs familles l’ont perçue. Dans le cas de Sharon, nous avons réussi à éliminer totalement ses colères en trois semaines environ, pas à pas, en instituant un système de récompenses chaque fois que son comportement s’améliorait un peu. À la fin, elle se contentait de sourire avec malice au lieu d’exploser quand on lui demandait de faire une pause. Lorsque nous avons mis un terme au programme, sa bonne conduite a perduré. Le programme a été temporaire, mais les changements durables.
Cette démarche ne visait pas à traiter la cause du comportement en question – à déterminer, par exemple, l’origine profonde des colères de Sharon. Nous nous sommes fondés sur l’idée que, si nous pouvions aider la jeune fille à modifier son comportement sur le court terme, nous parviendrions avec le temps à la faire changer elle-même. Les études montrent que mettre en place de meilleures réactions pour remplacer les colères permet, si le comportement est suffisamment répété, de reprogrammer le cerveau de l’enfant de manière que sa réaction par défaut en cas de situation difficile ne consiste plus à exploser de fureur.

Vers des applications pour la vie de tous les jours
Sharon était un cas clinique extrême. J’ai donc souhaité que mes recherches portent également sur les problèmes quotidiens plus classiques que tous les parents rencontrent. J’ai été consterné de voir l’abondance de mauvais conseils que de soi-disant experts délivrent aux parents. Ceux-ci, on le comprend, s’emparent de tout ce qui leur semble utile, eux qui ont rarement la formation nécessaire pour faire la différence entre ce qui découle ou non de véritables recherches scientifiques. C’est ainsi que j’ai commencé à animer des ateliers sur les techniques de changement de comportement, où les parents pouvaient discuter et s’exercer avant d’appliquer la méthode à la maison. Les comportements travaillés étaient souvent tout à fait classiques : obtenir d’un enfant qu’il mange certains aliments, l’apprentissage de la propreté, se préparer le matin, faire ses devoirs, répéter ses exercices de musique, jouer gentiment avec ses frères et sœurs, respecter la propriété d’autrui, ne pas faire de mal aux animaux. Le programme ne réussissait pas à chaque fois, surtout au début, mais nous vérifiions constamment si des changements avaient lieu et s’ils se produisaient assez rapidement. Nous ajustions le programme, évaluions les progrès et adaptions de nouveau.
Nous avons enseigné aux parents à « repérer les bons comportements » de leurs enfants, au lieu de renforcer malencontreusement leurs mauvaises conduites.

J’ai aussi entrepris de travailler avec des écoles. Lorsque j’ai quitté Chicago pour prendre un poste à l’université d’État de Pennsylvanie, j’ai utilisé mes découvertes pour aider les enfants des établissements locaux. J’ai été confronté à de nombreux défis, à l’instar de cette mémorable petite fille de cinq ans qui se faisait vomir chaque fois qu’elle était fâchée – ce qui ne manquait jamais de perturber la classe au plus haut point. (Ce fut finalement un cas facile.) À mesure que les études dans le domaine comportemental passaient de la théorie des laboratoires à l’application dans la vie réelle des gens, et à mesure que le corpus de recherches grandissait, nous avons été mieux équipés pour nous pencher sur ces problèmes. Un nombre croissant d’études commença à montrer de manière probante que ce qu’un grand nombre de parents font (donner des punitions sévères, expliquer sans cesse à l’enfant en quoi son comportement est mauvais, etc.) ne fonctionne pas du tout, et a même tendance, parce que les parents accordent alors de l’attention à leur enfant, à aggraver les problèmes de comportement.
Nous avons enseigné aux parents à « repérer les bons comportements » de leurs enfants, au lieu de renforcer malencontreusement leurs mauvaises conduites en criant, en levant la main sur eux, en leur expliquant leur mauvaise attitude ou en leur accordant toute autre forme d’attention. Dans un même temps, une somme grandissante d’études concluait que de petits changements temporaires instaurés à la maison par les parents pouvaient avoir des effets notables et durables sur le comportement de leurs enfants, à la maison comme à l’école.
Après dix années à l’université d’État de Pennsylvanie, j’ai rejoint l’école de médecine de l’université de Pittsburgh où, tout en poursuivant mes recherches et en assurant la direction d’un service de consultations, j’ai continué d’enseigner à des parents comment changer de façon durable le comportement de leurs enfants. Mes collègues et moi avons également bénéficié de bourses fédérales pour étudier les techniques que nous faisions connaître, les affiner et améliorer leur efficacité.
En 1989, j’ai accepté un poste à l’université de Yale, dans le Connecticut, aux États-Unis, et y ai transféré ma clinique, rebaptisée Yale Parenting Center, ou Centre parental de Yale, que je dirige toujours à l’heure où j’écris ces lignes. Je suis également professeur de psychologie et de psychiatrie infantile rattaché à la chaire John M. Musser, et pendant quatre ans j’ai dirigé d’amples travaux cliniques et de recherche au Child Study Center (Centre d’étude de l’enfant) de l’école de médecine de Yale. Au Centre parental de Yale, celle de mes attributions qui revêt le caractère le plus concret, mes équipes et moi rencontrons des enfants de deux à seize ans et nous mettons en œuvre des programmes destinés à modifier leur comportement à la maison et en société. Cinq jours par semaine, chaque semaine, nous travaillons avec des parents qui ont besoin d’aide. Certains nous sont adressés par l’établissement scolaire, d’autres par un service psychiatrique ou encore par divers organes judiciaires. Les problèmes de ces enfants-là sont généralement très sévères. Mais, pour au moins la moitié des parents qui viennent nous voir, la situation est moins grave. Ils veulent simplement que nous les aidions à faire en sorte que leurs enfants cessent de se chamailler autant, qu’ils fassent leurs devoirs, qu’ils participent davantage aux tâches ménagères ou qu’ils n’explosent pas si souvent. Et nous réussissons. Nous sommes en mesure d’aider ces familles à sortir de ce cercle vicieux qui oppose l’enfant rebelle à ses parents épuisés, jusqu’à ce que l’un ou les deux finissent par céder.


Diffuser ces connaissances
Je travaille dans la recherche, et cela me passionne. J’ai passé plus de trois décennies à peaufiner ma méthode : ce sont plus de trente années d’études, de bourses, de conférences, d’applications cliniques et d’études complémentaires, avec toutes les obligations classiques d’un scientifique universitaire. J’ai écrit ou coécrit quarante-quatre livres et près de six cents articles, contributions et autres communications. Mais tous étaient presque exclusivement adressés aux professionnels de ma discipline. Il est maintenant temps de faire connaître ces découvertes le plus largement possible, à ceux qui en ont le plus besoin.
J’ai écrit cet ouvrage pour transmettre ce savoir scientifique sous la forme d’une aide pratique, à laquelle vous pourrez recourir pour remédier aux problèmes de comportement qui existent dans votre foyer.

Les preuves scientifiques montrant ce qui fonctionne le mieux pour changer le comportement d’un enfant sont pléthoriques. Ce n’était pas le cas quand j’ai commencé à travailler avec les enfants, mais ça l’est à présent. Il reste encore des recherches essentielles à mener, mais les scientifiques doivent aussi aller au-delà de la théorie pure. Comment mettre cette technologie (en effet, une méthode fondée sur la science et qui produit des résultats fiables est une « technologie ») dans les mains du grand public afin qu’il puisse l’utiliser ? Cela me fait réfléchir et m’engage tout autant à agir que lorsque je constate que la polio tue ou handicape encore des enfants, alors même qu’un vaccin existe depuis un demi-siècle. La recherche, si on veut qu’elle soit utile, doit forcément aller de pair avec sa diffusion. Les problèmes de comportement ne sont pas aussi effrayants que la polio, mais ils sont bien plus répandus que cette maladie ne l’a jamais été. (Et parfois, ils font tout de même peur. Le pire d’entre eux, appelé « trouble des conduites » – un diagnostic psychiatrique correspondant à des comportements agressifs et antisociaux extrêmes – est un problème comportemental affreusement coûteux, courant et persistant qui affecte la vie de millions de familles.) Les scientifiques, moi y compris, n’ont pas fait tout ce qu’ils auraient pu faire pour s’assurer que leurs découvertes parviennent aux oreilles des parents concernés. J’ai écrit cet ouvrage pour transmettre ce savoir scientifique sous la forme d’une aide pratique, à laquelle vous pourrez recourir pour remédier aux problèmes de comportement qui existent dans votre foyer.
Distinguer le vrai du faux
La quantité de conseils et d’approches thérapeutiques qui existent sur le marché, dont une bonne partie est erronée, ne me facilite pas la tâche. Les parents qui viennent à la clinique ont déjà la tête remplie d’un méli-mélo d’idées reçues plus ou moins farfelues. Ils ont parfois essayé d’autres traitements, y compris certains vaguement performants, et cela ne les a pas beaucoup aidés.
Il existe plus de 550 thérapies pour enfants et adolescents. Plus de 90 % d’entre elles n’ont jamais été testées avec la rigueur scientifique nécessaire.

Je comprends le désarroi de ces parents. Ils cherchent des solutions utilisables dans un milieu où la qualité n’est pas contrôlée. Il existe plus de 550 thérapies pour enfants et adolescents. Plus de 90 % d’entre elles n’ont jamais été testées avec la rigueur scientifique nécessaire. On ne sait tout simplement pas si elles fonctionnent ou non. Personne n’alerte l’opinion pour demander sur quelles bases elles se fondent. Il n’existe pas de banc d’essai à passer avant que ces thérapies ne soient rendues publiques, pas d’autorisation de mise sur le marché comme pour les médicaments. Ce que l’on trouve fonctionne peut-être, mais on y recourt souvent à la place de ce qui est assuré de fonctionner. Sans parler des quelques traitements largement répandus dont on a fait la preuve qu’ils aggravaient le comportement des enfants.
La faute incombe aux professionnels de la psychiatrie, et non aux parents, qui font ce qu’ils peuvent avec la profusion d’informations qui ne cesse de leur parvenir. Je fais mon possible pour que cela change au sein de ma profession. En tant qu’ancien président de l’Association américaine de psychologie, qui compte plus de 150 000 membres, l’un de mes principaux objectifs consiste à encourager cette tendance récente à se conformer davantage aux normes scientifiques.
Pourtant, les mauvais conseils continuent d’affluer. Par exemple, un livre de parentalité en circulation depuis des années explique que si mettre son enfant au coin un temps pour le calmer ne fonctionne pas, il faut insister et augmenter la durée, voire aller jusqu’à un isolement drastique de plus de quatre heures. Or, les études montrent qu’une punition plus sévère n’occasionne pas de changement de comportement. Si vous devez imposer des temps morts de plus en plus longs et fréquents, c’est que votre stratégie est un échec. La solution n’est pas dans l’escalade – c’est justement le contraire. Si vous devez allonger la durée de ce time-out, c’est le signe qu’il faut faire davantage de renforcement positif, afin que les bons comportements remplacent les mauvais.

Tordre le cou aux idées reçues
À propos de ce « temps mort » (ou isolement ou time-out), un grand nombre de spécialistes expliquent qu’il doit permettre à l’enfant de réfléchir aux raisons qui lui ont valu d’être puni. C’est là une interprétation totalement erronée du temps mort, qui n’est absolument pas un temps de réflexion. Nous le savons grâce à des recherches menées auprès d’animaux, qui prouvent que ce temps d’isolement fonctionne chez un grand nombre d’espèces de mammifères qui n’ont pas nos facultés cognitives. Le secret est que, tout simplement, on n’accorde pas d’attention à la personne pendant la durée du temps mort. Demander à un enfant de réfléchir s’avère pertinent à de nombreux égards – mais pas dans l’optique de changer son comportement. Faire en sorte qu’il agisse différemment, en revanche, modifiera sa conduite ainsi que ce qu’il en pense.
Un auteur en vogue assure à ses lecteurs que, si un enfant est en mesure de dire qu’il est en colère, alors il n’exprimera pas son agressivité, en tapant ou en ayant un autre comportement inacceptable. C’est une idée dépassée et absolument infondée.

Un auteur en vogue assure à ses lecteurs que, si un enfant est en mesure de dire qu’il est en colère, alors il n’exprimera pas son agressivité, en tapant ou en ayant un autre comportement inacceptable. C’est une idée dépassée et absolument infondée. De nombreuses études scientifiques montrent que parler d’agressivité ne réduit pas les comportements agressifs. Cela contribue même parfois à les augmenter. Dans tous les cas, cela n’aide certainement pas l’enfant à mettre en place des solutions non agressives. Toute cette approche se fonde sur des principes psychologiques erronés comparant l’esprit humain à un moteur à vapeur qui aurait besoin de relâcher de la pression pour pouvoir fonctionner sans heurts.
En plus de vous dispenser des savoir-faire pratiques, la lecture de ce livre vous permettra de considérer tous ces conseils donnés aux parents avec un regard critique et informé.

Mais les idées réfutées par la science continuent souvent de circuler pendant des années, voire des décennies. Certains conseils (relatifs aux punitions, notamment) s’avèrent particulièrement néfastes. D’autres sont relativement bénins : ils ne sont nocifs que dans le sens où ils empêchent de recourir à des solutions plus efficaces. Souvent, on trouve des indications sensées d’ordre général mais pas de moyens de s’attaquer directement aux problèmes. En plus de vous dispenser des savoir-faire pratiques, la lecture de ce livre vous permettra de considérer tous ces conseils donnés aux parents avec un regard critique et informé.

La réussite se joue sur des détails
Le plus grand souci de ces mauvais conseils : ils découragent les parents de rechercher des solutions qui fonctionnent vraiment. Certaines préconisations qui circulent ont vraiment l’apparence de recommandations avisées fondées sur des preuves. Toutes sortes d’experts vous disent de complimenter vos enfants, d’utiliser des systèmes à points ou encore de recourir au temps mort au lieu de punir sévèrement. Mais la plupart ne tiennent pas compte des études qui montrent comment rendre ces stratégies efficaces. Ils ne font pas non plus systématiquement le lien entre ces stratégies et la véritable raison de leur réussite, c’est-à-dire le fait qu’ils favorisent la « pratique renforcée » (dont je parlerai davantage aux chapitres 1 et 2). Succès ou échec se jouent sur des détails, et nombre de scientifiques ont étudié ces détails avec une rigueur dont je veux que vous tiriez profit. Si vous tombez sur des conseils médiocres et infondés, que vous les essayez et que vous ne parvenez pas à changer le comportement de votre enfant, vous risquez de vous convaincre que les systèmes à points ou le temps mort ne fonctionnent pas. Ce serait dommage, parce que, utilisés correctement, ils font des merveilles.
Ce livre vous expliquera donc comment bien faire les choses. Mon but est de mettre les découvertes scientifiques à votre disposition de manière pratique et efficace, pour que vous puissiez les appliquer et ainsi améliorer le comportement de votre enfant.


Tout d’abord, restons calmes !
Avant de démarrer, je crois qu’il est important de prendre du recul. Votre enfant est très certainement tout à fait normal, c’est-à-dire qu’il est merveilleux sur de nombreux plans, mais a parfois de mauvais comportements (les études montrent que même les enfants les plus sages n’écoutent qu’environ 80 % du temps).
Un enfant est une personne comme une autre, et la méthode du renforcement positif que cet ouvrage enseigne fonctionne chez tout le monde. Nos recherches révèlent que même les cas les plus sérieux de « troubles des conduites » survenant chez l’enfant répondent bien à cette méthode, avec 80 % de réussite. Et il est fort probable que même les pires moments de confrontation que vous viviez avec votre enfant soient bien en deçà de ces cas graves.
Vos méthodes d’éducation imparfaites n’ont pas causé de « séquelles psychologiques » à votre enfant – de toute façon, aucun parent n’est parfait !

Rassurez-vous également : les enfants sont moins fragiles qu’on le croit. Vos méthodes d’éducation imparfaites n’ont pas causé de « séquelles psychologiques » à votre enfant – de toute façon, aucun parent n’est parfait ! Voyez plutôt le comportement de votre enfant comme un ensemble complexe d’habitudes et de routines. Il n’est jamais trop tard pour changer ces habitudes et ces routines en en renforçant d’autres. Et en améliorant le comportement de votre enfant, vous vous donnez à vous et à lui une chance d’améliorer vos relations.
Ces comportements peuvent enclencher un cercle vicieux destructeur. Mais il est possible de l’interrompre, de modifier les comportements problématiques et de restaurer ainsi l’harmonie familiale.

Je souhaite que ce livre soit pour vous une source où puiser pour vous construire une meilleure vie de famille. Il explique comment les parents et les enfants voient le monde et se considèrent eux-mêmes, et comment chacun en vient souvent à exprimer cette vision propre à travers des comportements pénibles. Ces comportements peuvent enclencher un cercle vicieux destructeur. Mais il est possible de l’interrompre, de modifier les comportements problématiques et de restaurer ainsi l’harmonie familiale. J’expose le fruit de ces recherches scientifiques sous une forme pratique, à l’aide par exemple de dialogues parent-enfant, en expliquant pourquoi certaines conversations fonctionneront et d’autres non. J’accorde la priorité aux questions concrètes, telles que : « Si je veux appliquer ces méthodes dès aujourd’hui, que dois-je faire exactement ? » ou « Que dois-je dire précisément ? »
Les études scientifiques offrent des enseignements clairs et souvent surprenants sur ces pratiques, même très courantes que nous avons tous et que nous ne remettons pas en cause, comme insister ou punir. Par conséquent, gardez l’esprit ouvert. Voici de quoi vous aider, et c’est le meilleur soutien que la science puisse vous apporter.


1. Nous avons fait le choix de traduire la méthode développée par le Pr. Kazdin, méthode ABC dans la littérature anglophone, avec A pour Antecedents, B pour Behaviors et C pour Consequence, en méthode ACC pour Antécédent, Comportement et Conséquence.


Chapitre 1
Sept idées reçues sur l’éducation
Ma première fille était censée s’endormir dans son berceau. Or, je restais à côté d’elle, charmé, émerveillé par ce petit être. Elle se tortillait, faisait de petits bruits, me regardait, tout à fait éveillée. Ma femme entra et m’incendia : « Mais qu’est-ce que tu fais ? Est-ce que c’est comme ça qu’elle va s’endormir ? » Elle mettait le doigt, d’une manière directe et sans jargon scientifique, sur le fait que, par ma présence, je prêtais attention aux comportements de notre fille (se tortiller, faire de petits bruits, regarder autour d’elle, rester éveillée) et qu’ainsi je les renforçais. En tant que psychologue clinicien auprès d’enfants, spécialiste du comportement humain, j’étais supposé savoir qu’il ne fallait pas faire ça. C’est vrai, je passe mes journées à apprendre à des parents à façonner les comportements qu’ils souhaitent voir chez leurs enfants et à ne plus renforcer les comportements qu’ils jugent indésirables. Pourtant, je trouvais naturel de demeurer là, ébahi devant ma fabuleuse petite fille, alors même que cela la récompensait de ne pas s’endormir.
En matière d’éducation des enfants, ce qui nous vient le plusspontanément à l’esprit est parfois ce qui fonctionne le mieux.

En matière d’éducation des enfants, ce qui nous vient le plus spontanément à l’esprit est parfois ce qui fonctionne le mieux. Les parents ressentent un élan d’affection naturel envers leurs enfants, et c’est une bonne chose. Chaque câlin ou bisou, chaque mot réconfortant, contribue à construire sa confiance, son sentiment de sécurité, son estime de soi. L’affection parentale renforce le lien parent-enfant mais aussi la capacité de l’enfant à se lier à d’autres personnes. Plus encore, prendre un enfant dans ses bras et le câliner favorise son développement cérébral, et c’est là l’un des bienfaits biologiques concrets du contact physique parent-enfant. Élever un enfant, c’est bien plus que gérer des comportements. Cédez à votre envie naturelle de prendre votre enfant dans vos bras, et faites-le souvent : c’est l’une des meilleures choses qui vous puissiez faire en tant que parent !
Nous nous concentrons tellement sur les comportements à éliminer que nous en oublions de féliciter et de renforcer les comportements que nous désirons.

En revanche, lorsqu’il est question de façonner ou de changer le comportement d’un enfant, ce qui vient le plus facilement et le plus naturellement à l’esprit des parents est souvent aux antipodes de ce qui fonctionne le mieux. Dans le contexte familial classique, les parents se sentent frustrés non seulement par les mauvais comportements de leur enfant mais aussi par l’impression que leur propre inefficacité contribue à mettre en place ces mauvaises conduites. Nous ne sommes pas pour autant de mauvais parents : c’est simplement qu’en matière de comportement, la plupart d’entre nous s’appuient sur des instincts et des présupposés qui ne jouent pas en notre faveur, ni à nous ni à nos enfants. D’instinct, nous nous servons de punitions pour changer des comportements. Nous insistons. Nous encombrons les ondes de nos remarques inefficaces. Nous rabâchons à nos enfants pourquoi ils devraient mieux se tenir. Nous nous concentrons tellement sur les comportements à éliminer que nous en oublions de féliciter et de renforcer les comportements que nous désirons. Nous disons : « Tu sais utiliser les toilettes/t’habiller/ranger ta chambre/faire tes devoirs ! Tu l’as déjà fait ! » Nous disons, ou pensons : « Ton frère/ta sœur/ton cousin/ton copain, qui est plus jeune que toi, réussit sans problème à utiliser les toilettes/s’habiller/ranger sa chambre/faire ses devoirs. Qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? » Nous croyons que notre enfant « est simplement en train de nous manipuler ».
Les présupposés sur lesquels repose chacune de ces habitudes courantes sont erronés.
Je vais vous enseigner toute une nouvelle série d’affirmations, un nouvel ensemble d’instincts parentaux plus efficaces, inspirés par plus de trente-cinq années de recherches scientifiques et de travail aux côtés de parents.

Je vais vous enseigner toute une nouvelle série d’affirmations, un nouvel ensemble d’instincts parentaux plus efficaces, inspirés par plus de trente-cinq années de recherches scientifiques et de travail aux côtés de parents. Ces nouvelles bases sont simples, peu nombreuses et faciles à comprendre, mais de prime abord elles peuvent sembler contre-intuitives. À mesure que vous allez adopter de nouvelles habitudes, vous pourrez vous défaire de vos anciens principes qui ne fonctionnaient pas. Dans ce chapitre, je veux donc commencer par aborder certains des mythes de la parentalité, ces présupposés courants qui nous viennent facilement mais qui sont susceptibles de nous guider vers la mauvaise voie avec nos enfants. Penchons-nous un peu sur ces croyances qui sous-tendent votre manière actuelle de faire – celle de n’importe quels parents – et sur les raisons pour lesquelles les stratégies d’éducation qu’elles impliquent ne fonctionnent sûrement pas aussi bien que vous le souhaiteriez.
Mythe no 1 : punir permet de changer un mauvais comportement.
Les parents imaginent généralement que le fait de punir un enfant lui fait retenir la leçon en « faisant passer un message ». La punition fait donc souvent office de premier et de dernier recours pour changer un comportement. Selon votre manière de faire et votre humeur du moment, vous imposez un temps mort, vous enlevez un privilège, vous criez « Arrête ! » ou encore vous manifestez votre exaspération de façon non verbale en levant les yeux au ciel et en soupirant. Peut-être donnez-vous quelques tapes, voire beaucoup. Si vous êtes comme la majorité des parents, vous commencez par des punitions légères avant d’augmenter leur sévérité. Que vous punissiez légèrement ou sévèrement, dans le calme ou la colère, de manière systématique ou aléatoire, vous vous retrouvez certainement à punir souvent votre enfant et, quand vous ne punissez pas, vous menacez de punir. Vous n’appréciez sans doute pas toute cette démarche mais vous vous dites que vous devez en passer par là pour que votre enfant cesse ses mauvais comportements et apprenne à se conduire correctement.
Si vous êtes comme la majorité des parents, vous commencez par des punitions légères avant d’augmenter leur sévérité.

Cette idée répandue n’est pas vraiment fondée. Les punitions peuvent avoir leur utilité, comme nous l’expliquerons plus tard dans ce livre, mais les études successives ne cessent de prouver que les punitions en elles-mêmes, telles qu’elles sont généralement employées à la maison, sont relativement inefficaces pour modifier un comportement. Pourquoi ? Parce qu’elles n’enseignent pas à l’enfant ce qu’il doit faire, et qu’elles ne récompensent pas le comportement désiré – l’unique moyen d’obtenir de l’enfant ce comportement souhaité. Les punitions s’accompagnent aussi d’effets secondaires néfastes qui ne pourront que vous rendre la tâche plus difficile : elles augmentent l’agressivité de l’enfant, le conduisent à vous fuir ou à vous éviter, et l’incitent à s’adapter rapidement de telle sorte qu’elles deviennent inefficaces.
Les punitions s’accompagnent aussi d’effets secondaires néfastes qui ne pourront que vous rendre la tâche plus difficile.

Un grand nombre de parents tombent dans le « piège de la punition », et cela très tôt dans la vie de leurs enfants. Voici ce qui se passe : votre enfant fait quelque chose de méchant ou de pénible : il tape sa sœur, casse une lampe, crie ou pleurniche. Vous le punissez pour cette raison et il s’arrête aussitôt. Le fait que la punition fasse cesser le comportement indésirable a un effet notable sur vous. La prochaine fois que le comportement aura lieu, il y a de grandes chances que vous réagissiez en donnant de nouveau une punition. Et on peut être sûr que vous en aurez l’occasion. Un bon nombre d’études montrent que le comportement indésirable stoppé par une punition reprend généralement avec la même fréquence au bout de quelques heures à quelques jours. La punition ne fait qu’interrompre le comportement pendant un bref moment – ce qui n’est pas si mal en soi, mais vous en attendiez plus. À mesure que l’enfant s’adapte à la punition, le comportement indésirable tend à revenir plus rapidement. Si le comportement s’arrêtait pendant deux heures, bientôt il ne cessera plus que pendant quatre-vingt-dix minutes, puis une heure, et ainsi de suite.
Alors, vous augmentez la punition. Après tout, une petite punition a fonctionné un petit peu, donc une plus grosse punition fonctionnera davantage, non ? Si vous avez opté pour un temps mort, vous augmentez la durée de l’isolement. Si vous avez retiré un jouet ou un privilège, vous le retirez plus longtemps. Si vous avez crié, vous criez plus fort, plus longtemps, avec un air plus méchant. Vous passez peut-être même à une tape sur les fesses. Ou bien vous attrapez votre enfant par les épaules et le secouez. Ou vous le repoussez brutalement pour qu’il tombe, ou donnez une claque. Vous n’êtes pas le seul. Plus de quatre-vingt-dix pour cent des parents américains avouent donner des fessées.
La résistance de l’enfant face aux punitions s’intensifie aussi vite que la sévérité de vos punitions augmente, voire plus vite.

À chaque fois, la punition stoppe le comportement pendant un moment. Votre enfant se met peut-être à pleurer ou à exprimer des remords. D’après les études, les parents prennent souvent les pleurs et les excuses comme le signe que la punition a fonctionné. À tort. La résistance de l’enfant face aux punitions s’intensifie aussi vite que la sévérité de vos punitions augmente, voire plus vite. Alors, vous punissez de plus en plus pour obtenir le même résultat : une interruption brève du comportement indésirable, avant qu’il ne reprenne, et souvent pire qu’avant.
Les punitions ne marchent pas bien pour éliminer un comportement donné, mais elles produisent toutes sortes de changements – seulement, ils ne sont généralement pas du type que vous souhaiteriez. Les effets positifs apparents sont instantanés mais éphémères, tandis que les effets secondaires n’apparaissent qu’un peu plus tard et, sur la durée, ils sont bien plus significatifs.
Tout d’abord, punir un enfant peut avoir pour conséquence de changer drastiquement le comportement des parents. Le piège des punitions consiste à augmenter leur fréquence et leur sévérité. Gardez ce chiffre en tête : trente-cinq pour cent des parents qui commencent par des punitions relativement légères finissent par franchir la limite de la maltraitance telle que définie par la loi (frapper avec un objet, porter des coups violents et cruels, etc.). Cette proportion étonnamment élevée de gens qui dépassent les bornes, ainsi que l’échec de leur démarche, met en avant un point essentiel : les punitions modifient le comportement des parents en l’aggravant bien plus sûrement que le comportement de l’enfant ne s’améliore. Et, comme le savent tous les parents qui ont un jour corrigé leur enfant un peu plus durement qu’ils ne l’auraient voulu, cela vous laisse un goût très amer.
Montrer l’exemple est un excellent moyen d’enseigner un comportement, plus efficace que les punitions.

Les parents qui recourent à des punitions relativement sévères doivent aussi garder à l’esprit le fait qu’ils donnent justement l’exemple du comportement qu’ils ne souhaitent pas voir chez leur enfant. Ils leur font passer ce message : frapper est la manière normale de réagir face aux problèmes du quotidien. Crier apprend à l’enfant à crier. Se fâcher fort lui apprend la colère, et ainsi de suite. Montrer l’exemple est un excellent moyen d’enseigner un comportement, plus efficace que les punitions, ce qui explique en partie pourquoi le mal que vous faites en infligeant des punitions sévères peut s’amplifier et durer longtemps. Vous donnez une fessée à votre fille, votre fille tape son petit frère, si bien que vous la corrigez en criant : « On ne tape pas les gens dans cette maison ! » En fait, vous lui avez donné l’exemple, et votre fille n’est pas bête, elle a retenu la leçon. C’est pour cela que les enfants qui reçoivent beaucoup de tapes vont taper à leur tour leurs camarades quand ils seront en colère ou pour essayer de résoudre leurs problèmes. C’est pour cela que les enfants dont les parents crient vont crier sur leurs camarades pour essayer de changer leur comportement. Les études sont unanimes : les enfants « disciplinent » leurs semblables de la même manière que leurs parents les disciplinent.
N’oubliez pas non plus que punir un comportement reste une façon d’y prêter attention, et que toute forme d’attention risque d’encourager votre enfant à avoir de nouveau ce comportement. Lorsque vous punissez pour un acte, vous ne faites que le perpétuer, surtout si vous accompagnez la punition d’explications en précisant longuement à l’enfant pourquoi ce qu’il a fait est mal et pourquoi la punition est justifiée. La leçon qu’il retient en fait est celle-ci : « Quand tu tapes ton frère, je t’accorde beaucoup d’attention. Donc la prochaine fois que tu veux de l’attention, essaie de taper ton frère. Il est possible que je crie, que je me mette en colère, que je te fasse un sermon ou que je te retire des privilèges, voire que je te corrige, mais je ne t’ignorerai pas. »
Enfin, les punitions ont tendance à augmenter l’agressivité de l’enfant et son désir d’éviter le parent qui le punit – ce qui engendre encore plus de comportements indésirables, ce qui vous donne de nouvelles occasions de punir et vous encourage à le faire, et ainsi de suite. Vous vous enfoncez dans le piège de la punition.
Parfois, un simple regard ou un mot adressé au moment opportun peuvent arrêter un mauvais comportement.

Je ne dis pas que les punitions n’ont aucune raison d’être. Comme je le montrerai dans les prochains chapitres, elles peuvent jouer un rôle, mineur mais efficace, dans un programme qui accorde une grande place au renforcement positif. Pour qu’elles aident à éliminer des comportements, elles doivent être légères, brèves, utilisées avec parcimonie et, si possible, dès que le comportement a eu lieu pour court-circuiter une série d’actions indésirables avant qu’elles ne prennent toute leur ampleur. Parfois, un simple regard ou un mot adressé au moment opportun peuvent arrêter un mauvais comportement. Techniquement, ce regard ou ce mot sont considérés comme des punitions, ou comme une menace de punition, et ils peuvent être très efficaces. Mais les parents attendent généralement que le comportement ait eu lieu avant de punir sévèrement, à maintes reprises, et souvent dans la colère, si bien que cela ne fonctionne pas. Je vais vous montrer comment punir moins, tout en étant plus efficace – en fait les deux sont liés.

Mythe no 2 : multiplier les rappels améliore le comportement.
Comme il arrive parfois que nos enfants fassent ce que nous leur demandons, nous nous raccrochons à l’idée qu’en leur disant sans cesse ce qu’ils doivent faire, ils le feront. Quand ils n’obéissent pas, nous sommes déçus et fâchés. Nous crions : « Je te l’ai dit cinquante fois ! » comme si répéter les choses augmentait la probabilité que l’enfant s’exécute. Au contraire, les études montrent clairement que répéter cinquante fois est moins efficace que dire une chose une ou deux fois. L’insistance réduit les chances que le comportement souhaité se produise. Comme les punitions, les rappels excessifs deviennent aversifs et incitent l’enfant à se tenir à l’écart physiquement et mentalement de la personne qui les adresse. Les requêtes et les demandes perdent de leur effet si elles ne provoquent pas directement la suite de la séquence. Ainsi, le fait d’insister réduit les chances que votre enfant fasse ce que vous lui demandez, et cela même la fois suivante.
Les études montrent clairement que répéter cinquante fois est moins efficace que dire une chose une ou deux fois. L’insistance réduit les chances que le comportement souhaité se produise.

Tout d’abord répéter la demande affecte le comportement du parent en l’aggravant, ce qui contribue également à diminuer la probabilité que l’enfant se comporte comme on le souhaiterait. À mesure que le stress transparaît dans votre voix et dans vos gestes (« Je t’ai demandé cinquante fois de ranger ta chambre et tu n’as toujours pas commencé ! »), l’échec se profile de plus en plus. Les ordres donnés avec beaucoup d’intensité (toute personne qui a déjà exigé quelque chose d’un enfant sait de quoi je parle) deviennent aversifs, comme une punition. L’enfant n’a qu’une envie : fuir cette personne furieuse qui s’acharne sur lui. L’insistance est comme un médicament qui ne produirait que des effets secondaires sans guérir la maladie. Les effets secondaires d’un mauvais antécédent (l’insistance ou toute autre requête inefficace) peuvent être similaires à ceux d’une punition.
Je vais vous montrer comment donner moins d’ordres, mais de façon plus efficace. Les informations que l’on peut retirer des recherches sur le comportement des enfants pourront vous aider à améliorer la qualité de votre communication en réduisant la quantité d’instructions, de menaces, de réprimandes, de rappels et autres avertissements, que l’enfant n’entend pas et qui ne font que contribuer à l’insistance. Je vous expliquerai comment obtenir de meilleurs résultats en vous montrant plus précis, plus clair, plus calme et plus gentil dans vos adresses ou vos demandes.

Mythe no 3 : expliquer à un enfant en quoi son comportement n’est pas bon l’incite à ne plus avoir ce comportement.
Les parents exaspérés se retrouvent souvent à répéter des phrases du type : « Je t’ai expliqué cent fois pourquoi tu ne dois pas faire ça. » Il y a certes plein de bonnes raisons d’expliquer à un enfant comment bien se conduire, pourtant cela a très peu de chances de modifier son comportement. Et cela ne s’applique pas qu’aux enfants : par exemple, nombre d’adultes atteints de maladies sexuellement transmissibles continuent de ne pas se protéger. La plupart des fumeurs, des cleptomanes ou des gros mangeurs savent qu’ils se font du mal ou qu’ils nuisent aux autres mais ils ne cessent pas pour autant leurs comportements destructeurs. Les enfants sont pareils. Quel que soit l’âge, le fait de reconnaître qu’on agit mal n’enclenche pas automatiquement une modification du comportement. Vous aurez beau dire : « Il ne faut pas être raciste ! C’est immoral ! » ou « Économise ton argent, sinon tu le regretteras ! », votre interlocuteur ne changera pas drastiquement sa façon de faire même s’il sait que vous avez raison.
Dois-je cesser d’expliquer mes principes à mon enfant ?
Que cela soit clair malgré tout : les explications jouent un rôle important dans l’éducation. Le fait d’expliquer contribue à améliorer le QI de l’enfant, à développer ses capacités de raisonnement et à lui enseigner la différence entre le bien et le mal. Mais si cela améliore la compréhension, c’est rarement efficace pour changer un comportement. La meilleure manière d’enseigner un principe tel que « ne pas prendre les affaires des autres » n’est pas de prêcher dans le vent mais de renforcer les bons comportements de l’enfant dans des situations précises où il choisit de ne pas prendre à autrui.


Les adultes ont généralement conscience de la faiblesse du lien existant entre compréhension et comportement quand il est question d’eux-mêmes (« Je sais que je ne devrais pas manger ces frites et que les acides gras trans sont mauvais, mais je vais les manger quand même »). Mais pas quand cela concerne les enfants : ils expliquent à tour de bras que tel comportement est mauvais quand bien même il est prouvé que les instructions verbales sont le moyen le moins efficace pour changer un comportement.
Le fait d’expliquer ce qui était bien ou mal après que le comportement a eu lieu s’avère tout aussi peu efficace. Cela peut fonctionner si la personne est particulièrement motivée et compétente (si vous expliquez à une patineuse professionnelle qu’elle ne réussit pas son saut parce qu’elle ne place pas ses bras correctement, elle est susceptible de modifier son comportement), mais il ne s’agit là que d’une infime catégorie de gens. Dans la plupart des cas, les remarques a posteriori n’ont pas grand intérêt.
Dans la plupart des cas, les remarques a posteriori n’ont pas grand intérêt.

Cela dit, certaines études montrent qu’il est possible d’expliquer de manière plus efficace dans l’optique de modifier un comportement. Je vous montrerai comment vous montrer plus précis et plus pertinent lorsque vous voulez vous faire obéir de votre enfant, mais aussi comment lui donner l’occasion de mettre en pratique les bons comportements afin que vous puissiez les récompenser et les renforcer. Le secret est là : associer l’explication avec une mise en pratique du comportement. Nous allons y travailler.

Mythe no 4 : à trop complimenter,
on obtient un enfant gâté.
Le compliment est l’une des armes les plus puissantes pour influencer un enfant. Il peut être l’ingrédient essentiel qui va améliorer son comportement, ou qui va l’aggraver. Tout dépend de la qualité des compliments ainsi que de la manière dont vous les présentez et de ce que vous félicitez. Les parents adressent souvent une abondance de compliments, mais d’une façon qui réduit, voire qui inverse, leurs éventuels effets positifs. Ainsi, alors que la quantité de louanges est suffisante (une sortie au parc devient l’occasion d’entendre cent fois « bravo ! » sur tous les tons, à tel point que le mot en perd tout son sens), leur qualité s’avère très irrégulière, si bien que la plupart manquent leur cible.
Un câlin, un bisou ou simplement votre attention peuvent contribuer à renforcer une bonne conduite.

Parler n’est pas forcément nécessaire pour encourager tel ou tel comportement. Un câlin, un bisou ou simplement votre attention peuvent contribuer à renforcer une bonne conduite. Tous peuvent être très efficaces (souvenez-vous lorsque vous les utilisiez pour encourager votre enfant à faire ses premiers pas) mais ils peuvent aussi être mal employés. Par exemple, c’est souvent quand vous êtes au téléphone que votre enfant en profite pour vous demander toutes sortes de choses : « Je peux goûter ? Je peux aller dehors ? Je peux avoir un poney ? » Vous finissez par poser la main sur le téléphone pour lui souffler : « Oui, oui ! Tu ne vois pas que je suis au téléphone ? » Le fait de prêter attention à ces demandes et de céder ne fait que renforcer son habitude de vous interrompre lorsque vous êtes en conversation. L’enfant s’aperçoit qu’en vous sollicitant pendant que vous téléphonez, il obtient votre attention ainsi que des réponses positives : il recommencera donc certainement la prochaine fois ! La solution ? Dites-lui : « Quand je suis au téléphone, ne viens pas me demander des choses. Ça peut attendre que j’aie raccroché. Si tu me demandes des choses quand je suis en conversation, la réponse sera toujours non.
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